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L’enfance  n’est  pas  seulement  un  état  d'im- 
puissance et  de  faiblesse , qui  exige  les  soins 
les  plus  tendres  et  les  plus  attentifs  ; elle  est 
encore  assaillie  d’une  foule  de  maladies  qui , 
à l’époque  actuelle , forment  l’une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  la  science  du 
Médecin.  Ces  maladies , relativement  à leur 
nature  et  à leur  durée , peuvent  être  partagées 
en  trois  séries  distinctes  : 

i°.  Les  unes,  lorsqu’elles  sont  graves, 
moissonnent  quelquefois  en  peu  de  jours  la 
plus  douce  espérance  des  familles  : on  les 
nomme  aiguës,  à raison  de  la  rapidité  de  leur 
marche  et  de  la  promptitude  de  leur  termir 
naison  j 
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2°.  Les  autres  se  développant  d’une  ma- 
nière lente  et  insensible,  prennent  souvent 
un  caractère  très-grave  avant  que  les  païens 
s’en  aperçoivent , et  sont  même  parfois  in- 
curables alors  qu’on  invoque  les  secours  tar- 
difs de  l’art  : celles-ci  sont  appelées  lentes  ou 
chroniques  ,* 

3°.  Il  en  est  enfin  qui,  également  lentes  et 
obscures,  ne  menacent  point  la  vie,  mais 
peuvent,  si  l’on  n’y  remédie  en  temps  op~ 
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portail , altérer  la  santé , détériorer  les  forces 
physiques,  et  déformer  de  la  manière  la  plus 
fâcheuse  l’enfant  le  mieux  constitué,  et  par 
conséquent  le  rendre  inhabile  à remplir  les 
devoirs  que  lui  impose  la  société  dont  il  fait 
partie  : c’est  dans  celle  série  qu’il  faut  placer 
les  nombreuses  espèces  de  difformités  ou  vices 
de  conformation.  ■%. 

Ces  différentes  maladies  sont  assurément 
dignes  de  toute  la  sollicitude  du  médecin  ; 
mais  on  ne  doit  s’occuper  ici  que  de  celles  de 
la  seconde  et  de  la  troisième  série  ( les  ma- 
ladies chroniques  et  les  difformités  ),  les  seules 
en  effet  qui  soient  susceptibles  d’étre  admises 

r 

dans  l’Etablissement  objet  de  ce  Prospectus. 
Leur  guérison  ne  lient  pas  seulement  à ce 
désir  si  naturel  à l’homme  de  conserver  sains 
et  bien  conformés  ses  enfans  , objets  chéris 
de  sa  tendresse,  mais  encore  elle  se  rattache 
sous  plusieurs  rapports  à une  éducation  phy- 
sique et  médicale  bien  ordonnée,  dont  le  but 
est  de  placer  dans  les  conditions  physiques 
les  plus  favorables  les  individus  appelés  à vivre 
sous  les  lois  d’un  gouvernement  civilisé,  et  à 
employer  leurs  facultés  pour  son  maintien  et 
sa  conservation. 

Les  législateurs  de  quelques  anciennes  répu- 
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bliques,  comme  celle  de  Sparte,  par  exemple, 
auxquels  la  belle  nature,  la  juste  proportion 
des  formes  extérieures  et  le  développement  ré- 
gulier des  forces  physiques  semblaient  d’une 
extrême  importance , surveillaient  avec  un 
grand  soin  l’éducation  physique  de  la  jeu- 
nesse ; et  afin  que  la  patrie  n’eùt  que  des  ci- 
toyens vigoureux  et  bien  constitués,  ils  crurent 
même,  dans  l’excès  d’une  prévoyance  crimi- 
nelle, qu’ils  pouvaient  dévouer  à la  mort  les 
enfans  qui,  par  leur  faiblesse  ou  leur  diffor- 
mité, paraissaient  ne  devoir  être  un  jour 
qu’un  fardeau  inutile  pour  l’Etat. 

En  félicitant  les  peuples  modernes  d’avoir 
rejeté  ce  qu’il  y avait  d’exagéré  et  d’inhumain 
dans  la  législation  de  quelques  peuples  anciens, 
on  peut  leur  reprocher  de  n’avoir  pas  adopté 
ce  qu’elle  offrait  d’utile  relativement  à l’éduca- 
tion physique  des  enfans.  Elle  est  trop  peu 
surveillée  peut-être,  et  mal  ordonnée  même 
dans  quelques  - unes  des  institutions  qui  se 
trouvent  placées  sous  la  protection  immédiate 
du  Gouvernement , où  l’on  travaille  trop  sou- 
vent , il  faut  le  dire , à développer  le  moral  aux 
dépens  du  physique  , sans  faire  attention  que 
l’énergie  de  l’un  ne  subsiste  que  par  l'a  vigueur 
de  l’autre  : mens  sana  in  corpore  sano.  Nous 
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avons  encore  à désirer  des  établissemens  con- 
sacrés à la  gymnastique  médicinale  , dans  les- 
quels une  foule  d’enfans  faibles  et  mal  con- 
formés trouveraient  un  moyen  sûr  d’accroître 
leurs  forces  , de  corriger  quelques  difformités 
naissantes  , et  parfois  même  un  préservatif  as- 
suré contre  le  développement  de  plusieurs  ma- 
ladies propres  à leur  âge. 

11  serait  très-utile  que  les  particuliers  fissent 
tous  leurs  efforts  pour  suppléer  au  défaut  d’é- 
tablissemens  publics  de  celle  nature,  dont  l’a- 
vantage ne  peut  être  contesté. 

Celui  dont  il  s'agit,  dirigé  en  partie  dans  des 
vues  analogues,  doit  être  plus  utile,  puisque, 
non -seulement  il  offre  un  choix  de  moyens 
hygiéniques  et  préservatifs,  mais  encore  qu’il 
est  spécialement  destiné  à la  guérison  des  vices 
de  conformation  et  autres  maladies  que  favo- 
rise une  éducation  physique  défectueuse  et 
dépourvue  d’une  surveillance  active.  Telles . 
sont  toutes  les  maladies  chirurgicales  que  l’on 
connaît  sous  le  nom  de  difformités , et  la  plupart 
des  affections  chroniques  qui  sont  du  domaine 
de  la  médecine.  L’utilité  et  l’importance  d’un 
semblable  établissement  sont  démontrées  par  la 
fréquence  extrême  des  vices  de  conformation, 
et  par  l’expérience  de  plusieurs  années  pen- 
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fiant  lesquelles  On  a été  à même  d’observer  Une 
multitude  de  déviations  de  toute  espèce,  comme 
les  pieds-bots  y les  genoux  cagneux , la  rétraction 
des  tendons , la  courbure  des  os , les  scropliules , 
le  carreau , les  luxations  spontanées , les  accidens 
spasmodiques  avec  ou  sans  paralysie , inégalité 
de  ï action  musculaire,  etc. , s’aggraver  presque 
constamment  dans  la  maison  paternelle , et  de- 
venir incurables  malgré  les  soins  d’iiorümes 
éclairés.  Ce  défaut  de  succès  doit  être  prin- 
cipalement attribué  : 

i°.  A l’impossibilité  dans  laquelle  se  trou- 
vent les  parens  et  les  gens  de  l’art  de  surveiller 
continuellement  les  malades  ; 

a0.  A l’abandçn  presque  général  des  moyens 
mécaniques,  très-nuisibles  quand  on  en  fait 
une  fausse  application,  mais  si  utiles  lorsqu’ils 
sont  habilement  combinés , convenablement 
appliqués,  et  qu’ils  subissent  des  modifications 
aussi  variables  que  les  diverses  formes  de  la 
maladie  que  l’on  a à combattre  ; 

3°.  A l’oubli  Ou  à l’impossibilité  de  mettre 
! 

en  usage  différens  moyens  de  l’hygiène , et  no- 
tamment ceux  que  fournissent  le  régime  et  la 
gymnastique  médicinale  ; 

4°.  Au  défaut  d’excitement  ou  d’action  de 
certains  agens  du  mouvement,  tandis  que  les 


autres  se  développent  outre-mesure,  et  ac- 
quièrent une  prédominance  marquée  , d’où 
résultent  des  inégalités  d’action  et  des  dispro- 
portions fâcheuses  (i). 

On  a acquis  la  preuve  que  la  plupart  des 
maladies  déjà  désignées,  surtout  les  difformi- 
tés, ne  peuvent  être  soumises  à un  traitement 
méthodique  et  heureux  que  sous  les  yeux  des 
gens  de  l’art,  dans  un  établissement  institué 
dans  cotte  vue,  tel  que  celui  dont  il  est  ques- 
tion , dans  lequel  se  trouvent  réunis  aux 
moyens  de  l'hygiène  généralement  connus  , 
comme  les  exercices,  les  bains,  les  massages, 
les  frictions,  les  douches,  le  régime,  etc,, 
des  appareils  spéciaux  de  gymnastique  , en 
particulier  ceux  qui  ont  pour  objet  d’exer- 
cer partiellement  les  membres  supérieurs  e£ 
inférieurs,  les  muscles  du  thorax,  de  la  co- 
lonne vertébrale , etc.  On  y ajoutera  des 
moyens  tirés  de  l’électricité,  du  galvanisme. 


(i)  Ne  peut-on  pas  rapporter  la  çause  de  beaucoup 
de  le'sions  des  agen$  du  mouvement  au  defaut  d’équi- 
libre qui  résulte  d.e  l'inégalité  des  forces  musculaires,? 
et  n’est-ce  pas  principalement  de  là  que  les  genoux 
çagneux , les  pieds-bots,  certains  tremblemens , des 
déviations  de  la  colonne  vertébrale,  etc.  , tirent  leur 
origine  ? 
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cl  autres  agens  capables  d’exciter  les  muscles 
affaiblis  ou  frappés  de  paralysie  ; accidens  très- 
communs  dans  certains  vices  de  conformation 
de  la  jambe  et  du  pied. 

Quels  que  soient  le  soin  et  l’habileté  qu’on 
apporte  dans  la  prescription  d’un  traitement , 
comment  peut-on  espérer  qu’au  enfant , ra- 
dicalement faible,  atteint  de  seroplmles,  de 
rachitisme  ou  de  carreau,  guérisse  ou  que  sa 
santé  s’améliore , s’il  reste  renfermé  dans  les 
rez-de-chaussée  et  les  entresols  qu  habitent 
beaucoup  de  négocians  dans  des  quartiers  po- 
puleux et  trop  souvent  humides  des  grandes 
villes  ? Comment  des  païens  continuellement 
occupés  d’un  commerce  qui  renferme  1 exis- 
tence et  toute  la  fortune  de  la  famille,  pour- 
ront-ils surveiller  l’emploi  des  moyens  curatifs 
dont  l’oubli  ou  l’abandon  pendant  quelques 
jours  peut  détruire  l’amélioration  de  plusieurs 
mois  ? Comment  enfin  pourront-ils  faire  jouir 
leurs  enfans  des  moindres  avantages  que  pro- 
curent les  exercices  hygiéniques  , sans  les- 
quels , il  faut  le  dire , les  quatre  cinquièmes 
des  maladies  chroniques  de  l’enfance  ne  peu- 
vent se  guérir  ? 

C est  surtout  pour  obtenir  la  cure  des  dif- 
formités qu  il  est  necessaire  d’avoir  incessant-* 
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nient  les  enfans  sous  les  yeux , afin  de  rno^ 
difîer  la  disposition  des  appareils  qu’on  leur 
applique.  On  ne  peut  trop  le  dire  , il  n’y  a 
qu’un  bien  petit  nombre  de  cas  où  l’on  réus- 
sisse en  traitant  les  malades  chez  leurs  parens  ; 
le  plus  souvent  on  ne  fait  que  pallier  la  diffor- 
mité, qui  ne  tarde  pas  à reparaître  et  est  ensuite 
plus  difficile  à corriger , comme  le  prouve 
l’exemple  de  mademoiselle  W**,  qui  fait  le 
sujet  de  la  figure  5 de  la  planche  ire.  Ce  dé- 
faut de  succès  s’explique  par  la  nécessité  qu’il 
y a d’avoir  incessamment  les  malades  sous  les 
yeux,  et  de  réitérer  les  pansemens  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  et  souvent  davantage. 

11  arrive  en  outre  divers  accidents  auxquels 
il  faut  remédier  sur-le-champ,  au  risque  de 
voir  le  traitement  interrompu , ce  qui  est  tou- 
jours très-fâcheux. 

C’est  en  grande  partie  parce  que  tout  trai- 
tement heureux  est  impossible  tant  que  les 
malades  restent  chez  eux  , que  M.  d’Ivcrnois 
s’est  déterminé  à donner  plus  d’extension  à l’E- 
tablissement  qui  existe,  sous  sa  direction  , de- 
puis huit  ans,  à Paris  , rue  Copeau  , n°.  1 5, 
afin  d’y  pouvoir  admettre  un  plus  grand 
ùornbre  de  malades  atteints  de  vices  de  con- 
formation et  d autres  maladies  chroniques.  Cet 
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agrandissement  paraît  devoir  être  aussi  utile 
aux  habitans  des  départemens  de  la  France, 
même  peut-être  aux  étrangers , qu’il  l’a  déjà 
été  à ceux  de  la  capitale  , surtout  depuis  que  la 
célèbre  maison  de  santé  que  possédait  la  ville 
d’Orbe  en  Suisse  a cessé  d’exister  , par  la  mort 
de  M.  Jacquard,  élève  et  successeur  dé  Ve- 
nd (i^). 

L’Etablissement  ainsi  agrandi , ou  plutôt  re- 
construit sous  de  nouvelles  bases  , offrant  aux 
malades  qu’oii  voudra  y conduire  tous  les  avan- 
tages énoncés  plus  haut  , sera  encore  suscep- 
tible de  s’enrichir  de  nouveaux-  moyens  de 
guérison  , à mesure  qu’ils  seront  jugés  néces- 
saires, soit  par  lenombre^des  malades  , soit  par 
la  nature  des  maladies.  M.  d’Ivernois  croit  pou- 
voir rappeler  en  faveur  de  sa  maison  , et  en 

même  temps  comme  une  garantie  pour  les  mala- 

». 

des  qui  l’honoreront  de  leur  confiance , les  suc- 
cès nombreux  qu’il  y a obtenus  depuis  huit  ans, 
-succès  dont  plusieurs  ont  été  honorablement 
mentionnés  dans  les  journaux  de  Médecine, 


(i)  La  maison  de  M.  Jacquard,  exclusivement  con- 
sacrée au  traitement  des  difformités,  recevait  chaque 
année  un  grand  nombre  d’étrangers  de  différentes  par- 
ties de  l’Europe. 
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fit  en  outre  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales  , tome  xlii  , pag.  406,  article  Pied 
et  Pied-bot.  Une  commission  , choisie  dans  le 
sein  de  la  Société  de  la  Faculté  de  Médecine 

de  Pa  ris,  a été  témoin  de  l’efficacité  des  nro- 

/ 

cèdes  employés  dans  l’Etablissement,  et  l’on 
peut  dire  de  leur  supériorité  sur  ceux  mis  en 
usage  jusqu’à  ce  jour.  L’extrait  du  rapport  im- 
prime, annexé  au  présent  Prospectas,  page  17, 
prouve  assez  qu’ellea  jugé  l’Établissement  utile, 
puisqu’en  l’honorant  de  son  suffrage  , elle  a 
dit  que  le  but  principal  de  son  travail  était  de 
le  faire  connaître  aux  gens  de  l’art  et  aux  fa- 
milles. 

/ 

Eu  disposant  l’Etablissement  pour  admettre 
un  plus  grand  nombre  de  malades  et  de  ma- 
ladies de  diverse  nature,  M.  d’Ivernois  n’a  pu 
se  dissimuler  que  ses  soins  allaient  devenir  in- 
sufîisans  ; en  conséquence  , il  a dû  songer  à 
s’associer  un  collègue  qui , en  partageant  avec 
lui  la  responsabilité , offrît  une  garantie  de 
plus  aux  païens  qui  voudront  y conduire  leurs 
enfans  ; c’est  dans  cette  vue  qu’il  s^est  adjoint 
le  docteur  Bricheteau , l’un  de  ses  amis,  qui,  par 
la  connaissance  entière  qu’il  a des  procédés 
mis  en  usage  dans  l’Etablissement,  a paru, 
plus  que  tout  autre , susceptible  de  contribue^ 


à sa  prospérité.  Il  est  formé,  en  outre,  sous  les 
auspices  d’un  médecin  el  d’un  chirurgien  des 
plus  recommandables  de  la  capitale,  M.  Hus- 
son,  médecin  de  l’Hôtel-Dieu  et  du  collégô 
Louis-le-Grand,  et  M.  Marjolin , professeur  de 
la  Faculté  de  Médecine  el  chirurgien  en  chef 
adjoint  de  l’Hôlcl-Dieu  de  Paris  , qui  ont  bien 
voulu  accepter  le  titre  demédecin  et  de  chi- 
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rurgien  consultans  de  l’Etablissement,  et  qui 
ont  promis  de  s’y  rendre  toutes  les  fois  qu’une 
consultation  sera  jugée  nécessaire  ou  demandée 
par  les  parens  des  malades. 

La  maison  consacrée  à cet  Etablissement  est 
située  dans  un  quartier  de  Paris  éloigné  du 
centre  , et  par  cela  même  dans  urie  partie 
très-salubre  de  la  ville  , où  les  habitations  sont 
convenablement  espacées  el  éloignées  les  unes 
des  autres.  L’air  y est  pur , et  circule  libre- 
ment dans  une  étendue  considérable  occupée 
par  des  jardins.  La  culture  des  végétaux  et  les 
diverses  plantations  d’agrément  y assainissent 
continuellement  l’atmosphère  en  augmentant 
la  masse  d’air  respirable  , et  en  absorbant , 
pour  leur  végétation  , une  partie  des  émana- 
tions nuisibles  qui  s’élèvent  des  habitations. 

Les  balimens  qui  composent  la  maison  sont 
situés  entre  cour  el  jardin  et  exposés  au  midi. 
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Le  jardin,  qui  forme  une  partie  essentielle  de 
l’Etablissement,  est  dans  la  même  exposition  ; 
il  est  consacré  aux  exercices  que  pourront 
prendre  les  malades  ; on  y établira  au  besoin  des 
appareils  particuliers  de  gymnastique  pour  exer- 
cer telle  ou  telle  partie  faible  à l’exclusion  des 
autres  ; on  ménagera  de  l’ombrage  au  moyen  de 
quelques  bosquets  qui  offriront  aux  enfans  un 
refuge  contre  la  chaleur  , et  une  retraite  aux 
adolescens  que  les  jeux  de  l’enfance  ne  peu- 
vent plus  récréer  , etc. , etc, 

Une  salle  de  bains  , des  appareils  de  dou- 
ches , un  atelier  pour  faire  construire  les  ma- 
chines nécessaires  au  traitement  des  difformi- 
tés complètent  la  série  des  objets  nécessaires 
à l’Etablissement  qu’annonce  ce  Prospectus. 
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Maladies  qui  seront  admises  dans 
l’ Établissement. 


1°.  Les  difformités  ou  vices  de  conformation , 
On  doit  mettre  au  premier  rang  les  pieds-bots , 
les  pieds  équins  , les  genoux  cagneux  , les  jam- 
bes courbées.  On  peut  voir  dans  la  planche 
deuxième , figures  i , 2,5,  4 > 5,6,  7 et 
8 ,•  dans  la  planche  troisième  , liguées  1 , 2 , 3 
et  4 t avec  quelle  précision  on  est  parvenu  à 
rendre  aux  parties  difformes  leur  forme  et  leur 
disposition  naturelles. 

2°.  Les  divers  raccourcissemens  du  tendon 
d’Acliille  avec  élévation  du  talon , dans  lesquels 
le  pied  est  déjeté  en  dedans  ou  en  dehors,  la 
marche  a lieu  sur  la  pointe  du  pied,  etc.,  sont 
susceptibles  d’être  traités  avec  le  même  succès  , 
et  l’affaiblissement  ou  la  paralysie  de  quelques 
muscles  ne  s’oppose  point  au  redressement. 

La  planche  première  et  les  figures  1,2,  3 , 

' \ 

4 , 5 , 6 , 7 et  8 , ainsi  que  la  figure  5 de  la 
planche  troisième,  fournissent  divers  exemples 
de  ces  guérisons  obtenues  chez  des  individus 
d’âges  différens  , et  dans  des  espaces  de  temps 
plus  ou  moins  longs,  proportionnés;!  l’âge.  Ort 
pourrait  en  citer  beaucoup  d’autres  , car  cc§ 
maladies  sont  très-communes, 
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5°i  La  rétraction  des  muscles  flêchissèiXrs  de 
la  jambe  sur  la  cuisse  , avec  difficulté  des  raou- 
vemens  du  genou  et  flexion  permanente  de 
la  jambe , cèdent  plus  ou  moins  complètement 
aux  moyens  mécaniques  , secondés  par  les 
bains,  les  douches,  les  frictions,  les  vésica- 
toires rubéfions , etc. 

4°.  On  a obtenu  des  succès  sur  des  en- 
fans  atteints  de  déviations  de  la  colonne  'verté- 
brale , et  l’amélioration  qu’on  a obtenue  laisse 
entrevoir  la  possibilité  de  guérir  ces  déviations 
ou  courbures,  lorsqu’elles  reconnaissent  pour 
cause  l’inégalité  des  forces  musculaires-  et  la 
faiblesse  de  la  constitution  , qu’il  faut  d’ail- 
leurs supposer  saines  et  exemptes  de  raehitrs. 

5°.  feront  également  admises  dans  l’Etablis- 
sement plusieurs  autres  maladies  externes  ou 
chirurgicales  , comme  les  tumeurs  blanches 
des  articulations  , les  luxations  commençait- 
tes , etc.  , etc. 

6°.  On  se  chargera  aussi  des  maladies  inter- 
nés,  comme  les  paralysies,  les  scrophulcs , le 
carreau,  la  danse  de  Saint-Guy , et  diverses 
autres  affections  nerveuses  convulsives  ( l’épi- 
lepsie exceptée  J*,  avec  ou  sans  paralysie  , ré- 
traction , atrophie  des  muscles  ; etc* 
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Nota.  L’Établissement  est  disposé  de  ma- 
nière à recevoir  les  enfans  en  bas  âge  avec  une 
domestique.  Lorsqu’une  mère  voudra  accom- 
pagner son  enfant  , elle  trouvera  dans  la  mai- 
son un  appartement  particulier. 

Les  enfans  d’un  âge  un  peu  plus  avancé  qui 
seront  admis  seuls  dans  l’Etablissement , y se- 
ront confiés  à des  personnes  d’une  moralité 
sûre,  et  qui  en  prendront  le  plus  grand  soin 
sous  tous  les  rapports. 

Des  professeurs  d’humanités,  de  grammaire, 
d’écriture,  d’arts  d’agrément,  etc. , y donnent, 
lorsque  les  païens  le  désirent,  des  leçons  qui 
peuvent  faire  marcher  de  front  l’éducation  * 
avec  le  rétablissement  de  la  santé. 


Extrait  d’un  Rapport  fait  au  nom  d’une 
Commission  sur  l’emploi  de  divers  moyens 
propres  à corriger  la  difformité  connue  sous 
. Ig  nom  de  pied-bot  ; par  M.  le  docteur  Tiiil- 
la*ye  fils  aîné  ( Bulletins  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris , 1820.). 

Cette  Commission , choisie  dans  le  sein  de 
la  Société  de  l’École  de  Médecine  de  Paris , 
était  composée  de  MM.  Percy  > Bèclard  f 


2 
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Lèveillé , Husson , Bnjfos  et  Thilla-ye  fils.  Le 
rapporteur  , après  avoir  tracé  une  esquisse 
historique  de  la  maladie  et  des  moyens  qu’on 
a successivement  imaginés  pour  la  guérir,  s’ex- 
prime ainsi  : 

« Le  23  janvier  1820  , les  Commissaires 
» étant  réunis  chez  M.  d’Ivernois  , il  leur  a 
» présenté  deux  enfans  , l’un  de  onze  et  l’au- 
» Ire  de  cinq  ans  et  demi.  Le  premier  , auquel 
» il  donnait  des  soins  depuis  neuf  mois,  avait 
» à l’origine  le  pied  droit  fortement  renversé 
» en  dehors  : or  , à l’époque  où  la  Commis- 
i)  sion  le  vit , ce  pied  était,  à fort  peu  de  chose 
» près  , dans  sa  situation  naturelle,  et  la  ma- 
» chine  servait  alors , non  à corriger  une  diÊ- 
» formilé  qui  n’existait  plus , mais  à en  pré- 
» venir  le  retour.  Le  second  enfant , dont  le 
» traitement  avait  commencé  depuis  quatre 
» mois  environ  , avait  , lorsqu’il  entra  chez 
» ÏyI.  d’Ivernois  ? le  pied  droit  également  ren- 
» versé  en  dehors.  Au  23  janvier  , on  re- 
» marquait  déjà  une  amélioration  sensible , 
» et  tout  annonçait  que  la  guérison  serait  aussi 
» complète  que  la  précédente:  c’est  effective- 
» ment  ce  qui  est  arrivé  depuis  (1).  Il  est 


(1)  Les  plâtres  représentant  l'état  de  difformité  d# 
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» d’ailleurs  essentiel  de  remarquer  que  les 
» appareils  employés  n’étaient  ni  lourds  ni 
» volumineux  , ne  causaient  pas  de  douleurs 
» aux  enfans , et  ne  les  empêchaient  pas  de 
» se  livrer  à la  plupart  des  exercices  de  leur 
» âge.  Ces  résultats  viennent  à l’appui  de  ceux 
» qui  ont  été  communiqués  à la  Société,  dans 
*>  sa  séance  du  io  décembre  dernier  , et  les 
» uns,  aussi-bien  que  les  autres,  attestent  Fu- 
ji tilité  des  machines  qu’emploie  M.  d’Iver- 
» nois  , auquel  vos  Commissaires  rendent  jus- 
w tice  , en  disant  qu’ils  lui  ont  trouvé  de  l’ins- 
» truction , une  grande  franchise , et  beau- 
» coup  d’expérience.  Aussi  serait-il  à désirer 
» que  l’Administration , en  le  secondant  , le 
» mît  à même  de  multiplier  les  succès  déjà 
» nombreux  qu’il  a obtenus.  Mais  comme  la 
» Société  ne  peut , à cet  égard , former  que  des 
» vœux , la  Commission  vous  propose  de  ser- 
» vir  plus  utilement  M.  d'Ivernois,  en  lui  ac- 
» cordant  votre  approbation  , et  de  contri- 

j)  buer  ainsi  à faire  connaître  un  Établissement 
« 

» d’autant  plus  utile,  qu’il  est  exclusivement 
» consacré  à un  genre  de  maladies  dont  les 


ces  enfans,  avant  et  après  le  traitement,  sont  déposés 
dans  les  cabinets  de  la  Faculté  de  Médecine, 


\ 
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» hommes  de  l’art  se  sont  peu  occupés  , à 
» raison  peut-être  du  temps  qu’elles  exigent  et 
» des  obstacles  qu’elles  présentent;  car  on  ne 
» peut  se  dissimuler  que  l’application  delà  ma-« 
))  chine  n’est  qu’une  partie  du  traitement  ima- 
» giné  parVenel.  Des  massages  fréquemment 
» répétés , des  mouvemens  sagement  cora- 
» binés  en  sont  les  accessoires  indispensables. 
» Or,  il  est  peu  de  praticiens  qui  auraient  la 
m faculté  d’entreprendre  une  tâche  aussi  dif- 
» ficile  et  aussi  assujettissante.  Aussi  a-t-on 
y ) vu  depuis  long-temps  les  gens  riches  en- 
))  voyer  leurs  enfans  hors  de  leur  pays  , cher- 
» cher  une  guérison  qu’ils  pourront  mainte- 

» nanl  trouver  chez  eux Ainsi , en  vous 

» proposant  d’applaudir  aux  succès  de  M.  d’/- 
w vernois  et  d’encourager  ses  efforts,  vos  corn- 

i 

» missaires  croient  devoir  vous  fournir  une 
» de  ces  occasions  que  vous  ne  laissez  jamais 
» échapper  ; celle  de  servir  utilement  le  pu- 
» blic.  » 

• i • • • 


J. 


J 
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Faits  relatifs  à la  guérison  des  difformités . 


Ier  FAIT  (pl.  i , fîg.  i et  2). 


M.  D**,  âgé  de  vingt-trois  ans , était  af- 
fecté depuis  long-temps  d’une  rétraction  du 
tendon  d’Achille  , qui  l’obligeait  de  marcher 
sur  la  pointe  du  pied  ; le  talon  était  remonté 
en  haut,  et  le  pied  dévié  en  dedans.  Une  année 
d’un  traitement  non  interrompu  rendit  au  pied 
sa  forme  naturelle  ; et  le  talon,  éloigné  du  solde 
cinq  pouces  , y posait  naturellement  , ainsi 
qu’on  peut  s’en  convaincre  par  l’inspection  de 
la  gravure. 

IIe  FAIT  (fig.  3 et  4). 

M.  De  L**,  âgé  de  seize  ans , dont  la  dif- 
formité est  représentée  fidèlement , marchait 
depuis  son  enfance  sur  l’extrémité  des  doigts 
du  pied , qui  formait  une  ligne  droite  avec  la 
jambe1;  de  plus,  une  partie  des  muscles  flé- 
chisseurs du  pied  était  comme  paralysée.  Trois 
mois  de  traitement  ont  suffi  pour  rendre  la 
plante  du  pied  horizontale,  de  verticale  qu  elle 
était,  et  pour  la  faire  appuyer  d’aplomb  sur 
le  sol , ainsi  qu  on  peut  en  juger  par  l’examen 
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de  la  figure  4*  Cette  guérison  est  la  plus  ra- 
pide de  toutes  celles  qu’on  a obtenues  dans 
l’Etablissement. 

IIIe  FAIT  ( fig.  5 et  6). 

Mademoiselle  W** , âgée  de  treize  ans , 
avait  une  difformité  analogue  aux  deux  précé- 
dentes. Elle  avait  été  traitée  en  apparence  avec 
succès  ; mais  ayant  éprouvé  une  rechute , faute 
de  moyens  contentifs  sufïisans , elle  vint  à Pa- 
ris pour  se  faire  traiter  dans  l’Etablissement,  et 
s’en  retourna  guérie  au  bout  de  cinq  mois  de 
traitement,  cette  fois  pour  toujours,  car  la 
malade  n’a  plus  éprouvé  de  rechute. 

IVe  FAIT  ( fig.  7 et  8 ). 

Aug.  B**,  âgé  de  onze  ans , était  né  avec 
un  pied-bot  dont  la  difformité  avait  été  sin- 
gulièrement accrue  par  un  traitement  peu  mé- 
thodique et  des  manœuvres  dangereuses  ; il 
marchait  sur  la  pointe  du  pied , qui  était  déviée 
en  dedans.  Les  traitemens  infructueux  qu’il 
avait  subis  ont  rendu  sa  guérison  plus  diffi- 
cile, puisqu’il  a fallu  dix  mois  pour  rendre 
au  pied  sa  forme  naturelle.  Il  se  trouve  au- 
jourd’hui dans  l’état  le  plus  satisfaisant,  tel 
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qu’il  est  représenté  dans  la  figure  8 après  la 
guérison. 

Ve  FAIT  (pl.  2,  fig.  i et  2). 

Isidore  A**,  âgé  de  cinq  ans,  d’une  «rès- 
petile  stature  et  atteint  de  rachitisme,  avait  les 
jambes  et  les  genoux  déjelés  en  dedans  et 
très-difformes.  Huit  mois  de  traitement  , à 
l’aide  de  machines  et  d’un  régime  approprié, 
ont  donné  aux  membres  déformés  la  rectitude 
indiquée  par  la  figure  2,  qui  représente  le  pied 
après  la  guérison. 

VIe  FAIT  (fig.  3 et  4). 

L.  M**,  âgé  de  trois  ans,  avait  une  cour- 
bure de  la  jambe  en  sens  opposé  du  malade 
précédent.  Quatre  mois  ont  suffi  pour  redres- 
ser sa  jambe,  dont  les  figures  donnent  une 
idée  exacte  avant  et  après  la  guérison. 

VII*  FAIT  ( 6g.  5,  6,  7 et  8). 

Mademoiselle  El..  D**,  âgée  de  onze  ans, 
avait  deux  pieds-bots  de  naissance  très-diffor- 

r 

mes.  Elle  entra  dans  l’Etablissement  au  mois 
d’août  1820  : elle  en  est  sortie  un  an  après 
dans  l’état  le  plus  satisfaisant , marchant  avec 
beaucoup  de  facilité.  Les  figures  7 et  8 repré- 
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sentent  ses  pieds  modelés  avant  et  après  la 
guérison  : ils  sont  droits  et  parfaitement  d’a- 
plomb. Celte  cure  a été  simple  et  facile , 
eu  égard  à l’étendue  de  la  difformité  : c’est 
une  des  plus  remarquables  qu’on  ait  obtenues 
dans  l’Établissement. 


Nota.  La  dernière  gravure  de  la  planche  troisième 
représente  une  machine  contentive  destinée  à préser- 
ver de  toute  rechute  : les  enfans  la  portent  dans  la 
convalescence.  Les  lettres  a,  b •,  c,  d,  e g , h , i, 
indiquent  les  pièces  dont  elle  est  composée;  il  a paru 
inutile  d’en  donner  ici  la  description,  qui  se  trouve 
consignée  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  médi- 
cales j tome  lu  , pag.  407. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  FEUGUERAY, 

RUE  DU  CLOÎTRE  SAINT-BENOÎT  , N°  4- 
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Jdepj'esentant  le  Pud  / le  Jf.J).  après  laauèrison 
el  une  année  (le  traitement  • 


Fig.  4. 

Pep/ese/ifant  le  Pied  de  J/./JZ . après  la  puéristm 
et  3 mais  ile  traitement  . 


Fj's'  • 5 


J)  i pot  mité  du  Pied  de  Me. 
de  j3  ans  . 


’tle 


W. 


Fio* . G . 

le  Pied  de  Æc“c  IT.  ai/ée  de  i3  ans 
et  à mois  de  traitement . 


Fisp- 

Pif/orznite  du  Pied  de  A.  B . . . 
a</e  de  n ans  ■ 


Fig  . G . 

Bepresmtant  le  pied  de  A.  P.. . après  la ^ (puer is on 
et  10  mois  de  traitement  . 


r-: 


Courbure  t/e  /a  Jvnbe  et  d///ormité  t/u  Genou 
t/e  Z.  .J/.  ut/e'  t/e  3 uns  . 


Fig. 4- 

Représentant  Zti  Janile  et  Ze  Ce/ tou  t/e  Z .Æ. 
après  Zut/7 tort  son  obtenue  en  y. ’>  mois  t/e  traitement . 


Pi  O'  .2.  . 
o 

Reprèsenta/d  le  Genou  et  lu  Jambe 
t/e  Isi/lo/'e  J . après  /ait  mois 
de  ù' alternent  . 


"TTaiïcIio  2 cmc 


Fig  • " . Représentant  ZesJbet/s  deJ[tffeZJt  après  Fi  o' . 8 . 

/a  (fuérison  en  un  an  de  traitement  . 


die  5mc 


J’u/  4-  reprèsen/an/  /e 
que  J Je  /t  Jiq.  ô,  tq/rès 
/a  què/wrim  . 


t epre sentant  /e  pua/ 
i/e  JH.  après  /a 
que  ns  ou  . 


Pu/ . ,7.  e/a/  Je  Jjfonni/è 
Ju  pua/  Je  J/  J . 

a qèe  Je  y mur  . 


J/ac/uue pour  a/iuèser 
le  /a /on  e/  supp/eej'  à 
/‘action  i/es  vtuse/es 
esZe/ereurs  pma/ipi'es  ■ 


eprése/i/a/J  /e 
pua/  Je  Jf  FJ. 
après  6 /u  tas  Je 
/rm/e/ue/J . 


